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SÉKAT. — On nous écrit de Versailles, f5
février':'' o..,>.^;r. :':q

La mort de l'honorable général Changaf-
nierestrévénemenldu jour. M. le duc d'Au-
diffrel-Pasquier ne pouvait laanquer d'ou-vrir

la séance du Sénat par quelques paroles
rappelant ce qu'avait été ce cloyen de nos
généraux. Il s'est exprimé en ces termes :

« Messieurs, le Séiiat vient de perdre up j
de ses membres les plus respectés. Le gé-néral

Changarnier est mort ; i l a été avant
tout un soldat, Né à la fin du siècle dern^çri *
il sortait eiî 1815 de Saint-Cyr. Dans cette
arm(5ed'Afrique qui comptait tant de vail-lants

officiers, son élégante bravoure, son
intelligence lui valurent uri avancement,ra-pide

et bientôt un nom populaire. '
» En 1848, le département de la Seine le

choisit pour représentant. Ce fut un pre-mier
pas dans la vie politique. Il défendit

l'Assemblée etla loi en 1852. Vaincu, il su-bit
sans se plaindre la prison el l'exil.
» En 1870, il reprît son épée, puis i l vint

après nos désastres à l'Assemblée nationale
et au Sénat s'associer à l'oeuvre de lâ rç-
conslitution des forces nationales. Malgré joi
poids des années, son âme avait gardé sQn
efjergie, el son csprit'sa supériorité. Il était
pour notjs t̂ous un modèle, et jusqu'au d^^--
iiÇ.ier jour il a rernpli devoirs de soldai.-^
OjR* te Sénat perd en lui un membre dafitl
«(Jli^^iUusteraenf fier, et la France un glo-
f;j;ieux serviteur. Tous le? partis lui rendront
nommage, parce que chez lui les opinions
politiques étaient dominées par l'amour ar-
flenlet passionné qu'il portait à son pays. »
lAppIaudissemenls suj tousles bancs.) ;^ |

Lo général de Cissey présente une motion
tendant h ce que le généralChangarnier soit
inbumé aux Invalides et aux frais de l'Etat.
Le Sénat sera, conformément au règlement,
consulté sur l'urgence de la proposition à
l'issue de la séance. , • ;

•

* *

Saint-Pétersbourg et de notre ministre plé-nipotentiaire
à La Haye.

ïiii;Il(ie^t question d'avancer' les éleclion's
)0ur le renouvellement partiel des aonseil-
ers généraux qui doit avoir lieu en juillet.

La date de la convocation des électeurs
n'est point encore définitivement fixée, mais
on pense que celle convocation sera faite
dans la première quinzaine de maL

Un envoyé spécial du sultan auprès du
gouvernement français esl annoncé officiel-lement

aujourd'hui. Ce diplomate est chargé
d'une mission particulière auprès du Maré-chal-

Président de la République.

M. le comte de Chaudordy ayant terminé
sa tnission à Constantinople, sera reçu au-jourd'hui

en audience de congé par le Maré-chal
et retournera à son posté d'ambassa-deur
en Espagne.

'l'V/fJous n'en avons pas fini avecles révoca-tions,
les destitutions, les appels à d'autres

fonctions, les dépla«ements et autres façons
de faire place nette pour la plus grande uti-lité

des affamés de la République. Nous
avons dit qu'après la curée des préfets; des
magistrats et des sous-préfets, ces insa-tiables

gloutons d'honneurs et d'argent s'en
prenaient aux modestes cooamissaires de
police, mais nous ignorions quedu dernier
échelon de la hiérarchie des fonctionnaires
leur avidité s'élèverait jusqu'au premier. Un
journal qui peut compter parmi les satis-faits,

le Bien publié, m m apprend en effet
qu'un important mouvement diplomatique
est prêt et assure qu'il comprendra la misej
en (Msponibitité»id8|«6t*e 'àmbassadeèr àj

Voici la disposition principale de lu pro-position
de MM. Bardoux. La Caze, Le-

blond, Seignobos, Malëzioux^.et Richard
Waddington sur los réunions religieuses :

« Les réunions qui auront exclusivement ;
pour objet la célébration d'un culte religieux
sont licites, pourvu qu'elles soient publiques i
tit sauf une déclaration préalableà la muni-
cipaUtédu lieu.
^ » La déclaration devra êlre remise huit
-jours avant la première réunion. »

•jOf'On remarque que, sur les six auteurs de
la proposition, i l y a deux protestants, MM.
Seignobos et Richard Waddington. Ce der-nier

appartient, si nous ne nous tron^pons,
aux églises indépendantes. _ _ . i

f'"''!',^''"'! SÉLECTION D'Atow. ]
Les journaux du Midi nous apportent*

quelques détails sur l'élection d'Avignon. |
Ces détails contredisent généralement les]'
prétendus renseignements des journaux r é - |
publicains.
Disons tout d'abord, d'après une corres-pondance

adressée k X U n i o n nafionaie^ que,
si l'intervention de la préfecture en faveur '
des candidats de la démocratie est restée!^
douteuse, on ne saurait en dire autant des|
maires des comaiijnés fëpublicaïneï oti des!
faits de pression caractéristiques ont éléf
sighulés et sur lesquels on nous prometl
de curieuses révélations. Nous y revien-i
drons. ;

On assure, en otitre, que U. Naquet, mal-|
gré la leçon touchante qu'il a reçue derriiè-l
rement de la part d'un partisan de M.Ras-!
p^ail, est revenu qîuelques jours avant i'élec-|
tio,u mettre au service de son secrétaire, M . l
Saint-Martin, sa petite influence etla frayeur^
qu'il inspire aux vieilles femmes. C'est môme|
lui qui a dti dicter à M.Sain^-Marlin unj,
placard odieux qui a él^ affiché sur les cnursl

d'Avignon dans la nuit de samedi à diman-che,
et oti la religion était insultée avec la

dernière violence. On fait remarquer, à co
propos, que c'est la première fois qu'un acte
public d'impiété est commis à Avignon, et
l'on n'hésite pas à croire que ce scandale a
diminué la minorité du jeune libre-pen-seur.

Un grand nombre de républicains
qui auraient voté pour lui s'en sonl tenus à
M. Raspail qui n'exagère pas les choses à
ce point.
I> En somme, sur vingt et une communes,
sept sont restées entièrement acquises aux
conservateurs ; ce sont celles d'Avignon, de
Morières, de Caumont, de Gadagne, de Jon-
querette, de Saint-Saturnin et de Saumanes.
Dans plusieurs autres, la majorité des can-didats

répubUcains réunis a été, pour ainsi
dire, infime.
• Partout on a constaté des abstentions très-

considérables. A Avignon, oii lamoitiédela
ville seulement a pris part au vote, on en a
compté plus de 1.500, à Cavaillon près de
700. Il est évident, après toutes les polémi-ques

auxquelles cette élection a donné lieu,
que ces abstentions ont été motivées soil
par les procédés d'intimidation dontJes ré-publicains

sont coutumiers dans le Midi,
soit par la pensée qu'un second tour de
scrutin serait nécessaire et qu'il était inutile
de se déranger une première fois.

On ne saurait trop engager les électeurs à
réfléchir combien leur erreur a été grande,
car i l leur eût suffi d'un peu plus d'activité
pour remporter la Vijploire complète au pre-mier

tour.

-oiî'-
UNE COMPARAISON INSTRUCTIVE.

Sous la Restauration, i l fut nommé en
quinze ans deuic préfets en moyenfie par dé-partement.

La plupart des sous-pféfectures
n'eurent qu'un seul sous-préfet pendant le
même temps, ' ' f •'' ^ '

Sous le g d u v g M e f ( ' ' % - / W l e t . la
moyenne monta à cinq en dix-huit «ns, dans
les préfectures et sous-préfecturés.

Sous l'Empire, la moyenne est dè sept,
aussi en dix-huit ans. " '^^^''^"^ ^ ^ i n ^ t ^ ^

q 9fi(i9ia si db liièq OB oèrinoL

ïcnillclon d« l'Écb» SauBUMîSv

.......-...SlUC- •
SABOTIER DE SÂÏTNT-GOBÀIN.

- Le concevez-vous ? s'écria l'artiste dès que
je lus à portée do la voix. Ce garçon, après avoir
^<5cu au milieu des splendeurs des arts, joui de la
familiarité des grands hommes de tous les siècles,
«nlouré, dans les galeries du Louvre, des. chefs-
d'oeuvre de tous les temps, s'obstiné à s'enterrer
_ ŝous ces grossières voûtes! quelques difficultés
ijûalérielles ont suffi pour décourager ce vigoureuxj
I l' l̂ t̂e; U renonce à la culture de sou inlelhgence.l

la poésie, k tout ce qui fait la vie ! U pour-
âit devenir statuaire. Monsieur, et ne veut .êl,re
liesabolierl'

* véhémente apostrophe, Rustique ne réj;
P ^ t û o t î m a i ^ front, il mef
•ûDla lira «ne résolution imperturbable.

quli industriel
tuve '^'^'^^" «̂ïas pas de parliaUté pour les arts;
qu'o"^^ "^ P̂endant qu'il est de mon avis. Il veutj.

° progresse eVnou qu'on s'atrophia 1

'§""— Ce que l'on a vu faire à «on père, ce que Kôn
.{fi;|ail soi-même dès l'enfance, on le fait plus vite et
SdBieuXi dit tranquillement Rustique. Faire mieux,
-jô'est progresser, si je ne me trompe.
IL . V Oui prêche la civilisation des Égyptiens.
|f —Un moment, repris-jo. Les Égyptiens contrai-gnaient

le fils à suivre la profession du père : c'était
('donner à tous les autres métiers l'attrait du fruit
•défendu et mettre l'esprit humain aux fers ; tandis
;gue nous sommes libres.
? ' '— Libres, dites-vous! se récria Carie, s'échauf-fant

de telle sorte qu'il ne s'aperçiit pas qu'il four-nissait
peut-être des arguments à son antagoniste.;

•f— Eh! si la servitude , si les obstacles ne sont plusi
'dans VO» lois, no les voyez-vous pas se multiplier'
dans vos institutions, vos coutumes, vos moeurs!
''- Il continua sur ce lori, et, s'exaltant de plus en
plus, termina une diatribe générale contre la société
par s'écrier que c'étaient les barrières de tout genre
placées entre le métier et la profession , entre
il'arlisan et l'artiste , qui avaient arrêté l'essor de
^ n ami.

Ces restrictions, ces entraves, ne servaient qu'à
-réprimer, qu'à anéantir tout génie original, touto
(individualilé ; enfin, notre société lout entière,,
jfondée sur le mensonge, n'était, à son dire, qu'un
esclavage déguisé.

J'allais me plaindre de ce qu'il exagérait, de ce
(ju'il calomniait notre époque, le prier de me mon-

trer les formidables barrières contre lesquelles ^il
s'escrimait, lui faire observer, enfin, qu'en haine
de fers et do cachots qui n'existent point, il ne fau-drait

pas vociférer si fort contre les toits, les abris
et les garde-fous ; mais je regardai Rustique et le
laissai répondre.

11 levait sa main ouverte, geste qui lui était fami-lier,
comme jo l'ai vu depuis, et par lequel il sem-blait
vous livrer sa pensée comme quelque chose

de tangible.
— Je ne me plains d'aucune gêne, d'aucune en-trave,

dit le sabotier ; l'obstacle est un éperon si
l'on a en soi quelque valeur. Mais s'il me plaît de
former ma statue au dedans de moi au lieu de la
tailler dans le marbre, que t'importe. Carie ?.,.^ j
. — Bon Dieu ! l'entendre parler ainsi, avec'cë
calme 1, Crois-tu donc que tes facultés te furent
données pour que lu les enterres au lieu de les(
faire fructifier ? Ne sais-tu pas que l'homme de génio
a une mission qu'il no saurait impunément trahir?
Cette admiration profonde de la nature, ce sen-timent

exquis do l'harmonie et de la forme, ce
goûl, ce choix des proportions, cet' amciur d'une;
imitaiioti pittoresque, crois-tu donc les avoir reçus
seulement pour une passagère et personnelle jouis-sance

? Que dis-je ? pas même ! Est-ce pour les !
étouffer que to furent accordés ces dons si rares ? \
Quedeviendra ta supériorité au milieu de la tourbo
ignorante,. âu's la( ûelle tu es revenu Je jj ônger,

loin de tout ce qui instruit, de tout ce qui élève?
— Ecoute, Carie, c'est ici que ces facultés queî

•'ïôn amitié exagère sont nées; c'est au milieu de*
Paris que je les voyais s'éteindre. C'est là que,,|
nourrie de sentiments amers, mon âme en était]
venue à ne plus vibrer que d'irritation et d'envie.
Tout d'abord lat vue des chefs-d'oeuvre des arts

avait remué profondément mon âme et soulevée
en moi, comme dans une extase, toutes les suaves
sensations de mon enfance, agrandies, mûries,
épurées. Mais ces beautés divines, j'arrivais à ne
les plus goûter. Peu à peu j'étais descendu de l'ad-miration

à la critique.
Crois-tu donc que c'étaient les promesses, les

qualités en germe, que mes yeux épiaient dans les
esquisses, les statuettes, les bas-reUefs de nos ca-marades?

Non, non; j'y cherchais des marques
d'infériorité; jo comparais sans cesse leurs oeuvres
à la mienne ; toute supériorité me navrait.
tt>!i©ôsespéré de rester au-dessous de mon rêve,
je no trouvais de consolation que dans l'échec de
mes concurrents. Pervertis à l'ignoble recherche
du mauvais, de l'infime, mes yeux ne voyaient
plus lo beau, et, dans les maîtres eux-mêmes,
s'efforçaient do découvrir des taches. Les besoins
matériels aiguisaient les besoins de vanité. Mon*
indigence,^ honteuse d'elle-même ,'frémissait au
contact des profusions du luxe. L'isolement, l'ab-sence

presque complète de sympathie, laissaient



Sous la République, elle s'est élevée à
neuf en six ans.

En six ans, depuis lo 4 seplembre jus-qu'au
r ' janvier de colle année, il a élé

nommé plus de cinq cents nouveaux préfets.
Celle instabilité dans les rangs du per-sonnel

administratif a élé, du resle, la con-séquence
logique de l'instabilité ministé-rielle.

* *

La troisième République existe de fait de-puis
le * Septembre 4 870, c'est-à-dire de-puis
six ans et cinq mois.

Treize ministres se sont succédé à l'inlé-rieur
depuis celto époque. En voici l'ordre

numérique :
I Gambella, 2 Picard, 3 Lambrecht, 4

Casimir Périor, 5 Victor Lefranc, 6 de
Goulard, 7 Beulé, 8 de Broglie, 9 Cha-
baud-Lalour, iO Buffet, 11 Ricard, 12 de
Marcère, et enfin 13 M. Jules Simon.
Ajoutons à cela que cinq do ces person-nages,

MM. Lambrecht, Casimir Périer, de
Goulard, Boulé el Ricard, sonl morls rapide-ment.

C'est égal, si M. Jules Simon élait supers-titieux,
l u i . . . treizième !

II est juste de dire qu'il a pris
sion de ce ministère en décembre,
eredi13:

posses-
e raer-

Pour leur dernier numéro, les D r o i t s de
l'Homme onl paru dans un encadrement de
deuil. Le journal de M. Rochefort observe
que par une coïncidence assez curieuse, i l
disparaît avec le carnaval.

Les radicaux ont parfois des aveux naïfs.
Le XIX" Siècle ne disait-il pas, l'autre jour,
à propos d'un de ses rédacteurs fraîchement
décoré qu'on plaisantait un peu sur son i n -dépendance

républicaine : « Il n'y a que les
petits chiens qu'on attache avec des ru-bans

1 »

Les Droits de l ' H o mm e et le X I X ' Siècle se
rapprochent encore dans un souvenir que
l'un, frappé par la jusfice, rappelle à l'autre,
comblé des faveurs ministérielles. Le jour-nal

de M. Rochefort traite le journal de M.
Aboutde« journal qui so dit républicain,
quoiqu'il soil rédigé par d'anciens impé-rialistes,

el quoique son rédacteur en chef
ait qualifié Napoléon III ù'auteur de tous les
progrès. »

C'est un bon adieu à la presse néo-répu-
blicaine.

LE MARIAGE ,DES PRÊTRES.

On Ut dans l'/ZùroîVc de France de Miche-
let. t. l î :

« Certes, ce n'esl pas moi qui parlerai
contre le mariage : cette vie aussi a sa sain-teté.

Toutefois, ce virginal hymen du prêlre
et de l'Eglise n'est-il pas quelque peu trou-blé

par un hymen moins pur ? Se souvien-
dra-t-ildu peuple qit'il a adopté selon l'es-prit,

celui à qui Ta naluro donne des enfants
selon la chair? La paternité mystique tien-
dra-l-elle contre l'autre? Lo prêtre pourrait
se priver pour donner aux pauvres; mais il

toute carrière aux funestes pensées. 5
Trop enfant alors, tu ne devinais pas mes an-goisses

qu'aigrissaient de secrets remords; ce
n'était qu'avec les économies et aux dépens de la
vieillesse et des privations d'une pauvre paysanne,
de ma mère, que je soutenais la pénible existence
ân Monsieur de h ville. Celte vanité que tu t'ef-forces

do ranimer en moi el qui mo rongeait, coi
pitoyable sentiment qui dénature et détruit nos
meilleurs instincts, me soutenait seul ; je m'effor-çais

de voir cn moi un grand homme opprimé,
uno victime héroïque, quand, au fait et au vrai, je
n'étais qu'un égoïste et un coeur sec.

{La fin au prochain numéro.)

La Cour d'appel a rendu son arrêt dans
l'affaire de Beaufifremont. M"" la princesse
de Beauffremont a été condamnée à remet-'
Ire ses enfants à son mari, sinon à payer à
ce dernier 1,000 fr. de dommages-intérêts
par chaque jour de retard.

Une explosion de feu grisou n eu lieu
dans les mines de Graissessac (Hérault), où
60 ouvriers travaillaient ; 5 seulement sont
sauvés. On travaille au sauvetage des an-tres.

ne privera pas ses enfants 1... Et quand il
résisterait, quand le prêtre vaincrait le père,
quand i l accomplirait toutes les oeuvres du
sacerdoce, jo craindrais encore qu'il n'en
conservât pas l'esprit. Non, i l y a, dans le
plus saint mariage, il y a dans la femme et
dans la famille quelque chose do mal et
d'énervant qui brise lo fer el lléchil l'acier.
Le plus ferme coeur y perd quelque chose de
soi. C'était plus qu'un homme, ce n'est plus
qu'un homme. Ne cherchez plus en lui celle
poésie de la solitude, ces mâles voluptés de
l'abstinence, colle plénitude de la charité el
de la vie où l'âme embrasse Dieu el le^^
monde : elles ne subsistent pas entières au '
lil conjugal. Sons doute il y a aussi une
émotion pieuse, quand on se réveille el
qu'on voit, d'uno part, le petit berceau de
ses enfants, el sur l'oreiller, h côlé do soi, la
chère et respectable lêle do leur mère en-dormie.

Mais, que sont devenues les médi-tations
solitaires, les rêves mystérieux, los_

sublimes orages où combattaient en nou.s'
l'homme et Dieu I Celui qui n'a jamais veillé
dans les pleurs, qui n'a jamais trempé son
lil de larmes, celui-là no vous connaît pas,
ô puissances célestes !

» C'était fail du Christianisme, si l'Eglise,
déjà trop matérialisée dans la possession
féodale, se fût encore amollie et prosaïsée
dans le mariage. Le sel de la terre s'éva-nouissait,

et tout était dit. Dès lors, plus de
force intérieure, ni d'élan au ciel. Jamais
une telle Eglise n'aurait élevé la voûte du
choeur de Cologne, ni la flèche de Stras- i
bourg ; elle n'aurait enfanté ni l'âme de saint
Bernard, ni lo pénétrant génie de saint Tho-
inas.j ni Tâme extatique de saint François
d'Assise, A do lels hommes, il faut les re- ^
cueillements solitaires. Point do croisade '
non plus. Pour avoir le droit d'attaquer
l'Asie, il fallait que loule l'Europe domptât
la sensualité asiatique, qu'elle devînt plus
'Europe, plu« pure, plus chrétienne. »•

El Michelel ajoute ceci, comme si en 1835
il eût pressenti les Vieux-Catholiques de: Jun-
qua etde Hyacinthe : « Voilà ce que j'écris,
» et ce qu'il faut dire bien haut, au moment '
» où le Saint-Simonisme nous propose une '
» réconciliation de l'esprit avec la mafière,
» qui ne serait autre chose que la domina-j
» tion de l a matière sur l'esprit, p \
Toules ces raisons décisives ne sont pas

contestées par les tenants du projel de loi
Raspail. Bien au contraire. Voici, dans la
iTn"6une, Un aveu qui no laisse rien à dés | -|
rer :

a Sans ce voeu, pas de catholicisme possible.
P a r t o u t où. le clergé se r n a r i e , i l se subordonne à
Q'autorité du maître ; on assiste au speclacle
_~s$izarre d'un Pape en jupons, qui préside les
"conciles, comme en Angleterre, ou d'un sy-node

lenu sous la présidence de l'aide-de-j
camp de service, à Moscou,.> ;

Mais l'indépendance du prêtre et la pré-dominance
dé l'âme sur la malière, c'est

précisément ce que ne veulent pas les libres-
penseurs. Mieux que personne, ils savent
que le mariage des prêtres détruirait la dis-cipline

de l'Eglise, et c'est pourquoi hypo-
^critement ils veulent l'autoriser, en allen-
'?'dant, sans doute, qu'ils aient pouvoir de
l'imposer... au nom de la Uberlé. Qu'on ne
s'y trompe pas, c'est là le fond du projet
Raspail, aussi odieux que ridicule.

Elranger.

que n'aient pas permis do le maintenir dans
les fonctions de maire. M. do Peyerimhot
li'esl depuis 23 ans.

Incident d'Outro-Rhin. L'Ariosle en eût tiré un
poème héroï-comique, et Rabelais un nouveau
chapitre h ajouter aux F a i t s et dicts do son Gar-gantua.

Il paraît qu'une exposition de l'art culinaire a
été ouverte à Berlin.
Nous ne savons si c'est une concurroncc antici-pée
à la môme et intéressante branche do notre

Exposition ; mais lo fail n'étonnera pas celles do
nos populationsqui ont appris ii;^nnuîlre à leurs
dépens le lier appétit et lo magnifique estomac do
nos vainqueurs de 1870.
Il paraît aussi qu'il y a eu abstention générale

des représentanls de la cuisine française h B(!rlin,
— car la cuisine française esl glorieuseuioiil re-présentée

sur les bords de la Spréo, ou quelques-
uns do nos cornpalriotes exercent avec succès le
bel art des Véfour et des Chevet. Le fait n'a encore
rien que do fort naturel.
Rn dehors de toulo queslion do patriotisme, il

est de bon goût, de la part des « chefs » français,
de ne pas disputer h la choucroute et à la saucisse
une palme qu'il serait trop aisé do ravir.
Eh bien ! croirait-on que la presse du crû a pris

aussi mal ce fait minuscule et d'ordre gastrono-mique
que les appréciations de quelques journaux

françai^sur les affaires de la Conférence ? A lire
les gazeliers berlinois, celle réserve de la cuisine
française ne serait qu'une revanche du refus de
'l'Allemagne de participer à l'Exposition univer-
i-iselle de 1878,

Cette découverte, dit la Pa^ne/nous bouleverse,
et nous nous éloignons en nous tenant les côtes
et craignant une do ces indigestions dont lo fou
trire est parfois cause.

cieux, ce célibat trop commun de nn
qui no chercfio à so soustraire aux l°'"s
lions de la famille que pour s'assurt
berté dans le viceel se créer une f-^'^ 'i<
commode, à l'abri du moindre son?'^''5e
l'absence do toute charge ol do lou. ' \
ment

sérieux. ^ '"'«'^gage;
» Oui, nous le répétons, N.T.-C p

n'oiil plus éloigné do
qnuui'unn'amjaomyeanisdovus'udnairnlsaà plDeeinecuséélesibadnaets'/i-'p^,'J'ŝ^'^"eŷ.'
êt une con"dj.i-t.i!o..n^ ; pour multiplier le |P?drlûg'j

O i r o i i i q n e B t i i l l t a i r e*

. PRUSSE,

La Prusse en est aux grands moyens dans
son adminislralion de l'Alsace - Lorraine.
Après l'exécution des municipalités de Stras-bourg

et do Metz, c'est le tour de colle de
Colmar qui vient de disparaître sous la
faulx berlinoise. A la place du maire de Col-mar

que les Allemands viennent de révo-quer,
ils avaient placé, comme à Metz et à

Strasbourg, un administrateur municipal
du choix de la chancellerie de l'empire.
Mais, chose piquante, ce produit germa-nique

ne vécut même pas ce que vtvenl les
roses, car i l fut remplacé avant son installa-tion.

Celle mesure, dil le Journal de Genève.-^
prise au lendemain des élecfions où avaient
été données dans le vote des marques évi-dentes

de conciliafion, a soulevé une émo-tion
intense, pour ne rien dire de plus. L'ar-rêté,
notifié à l'ancien maire, M. Peyeri-

mhof, exprime les regrets du kfeisdireclor
de ce que des considérations d'ordre polili-

M. le général do Ladmiroult commencera
la semaine prochaine l'inspection des volon-taires

d'un an des divers régiments do la gar-nison
de Paris. L'inspecfion générale aura

lieu au mois de mars prochain. , j j,j ^^^^^

La création à Lorient d'une écolo mili-taire
do gymnastique, semblable à celle de

Joinville-le-Pont, el exclusivement réservée
aux officiers cl sous-officiors do la flotte et
des Iroupes de la marine, est à peu près dé-cidée.

Les journaux allemands'annoncent que
le ministère de la guerre prussien va ajouter
un troisième bataillon aux deux bataillons-
do chemins de fer qui existent déjà. Ce ba-taillon

portera le nom do bataillon du télé-graphe.
I

f!) LA F A M I L L E .

A l'occasion du Carême, les évêques ont''
adressé, suivant l'usage, au clergé et aux
fidèles de leur diocèse des mandements donl
lés journaux publient des analyses.

M«' l'évêque d'Angers a traité un sujet au-quel
les attaques dirigées en ce moment!

contre le mariage chrétien el lo célibat reli-;
gieux donnent uu caractère tout particufier,
d'actualité. La lellre pastorale de l'éminentî
prélat s'occupe de La F a m i l l e .

Après avoir retracé un magnifique tableau
de la famille chréfienne el flétri colle insti-tution

du divorce dont les hommes du radi-;
calisme réclament actuellement le retour, Sai
Grandeur ajoute :

« Oui, sans doule, N . T.-C. F . , l'Eglise
a arboré dans le monde, en face du sensua-lisme

païen, le drapeau de la virginité et du
célibat religfeux; mais c'est précisément
sous les plis de ce drapeau qu'elle abrite la
sainteté du mariage. Rien ne profite plus
aux bonnes moeurs, rien n'est plus efficace
pour combattre la corruption, que d'affifmerl
la souveraineté de l'esprit sur la chair et de
la placer si haut dans la conscience hu-'
maine que le vice el le mensonge ne puis-sent

plus l'y atteindre.
» AutanU'Eglise encourage le céUbat re-

rjigieux qui ne s'affranchit des Hens du ma-f
,riage que pour s'imposer des devoirs plus
grands encore et se rendre uUle à plus de
personnes par la prière, par l'enseignement
ou par la charité, autant elle réprouve C6 j I V»./^*»^«I.AVlJO '
célibat égoïste, oisif el le plus souvent licen- •* familles chrétienties.

menton lo rendant plus facile. Ceru
n'esl pas du milieu d'elle que parig, ' "=«
jourd'hui les voix qui déprécient le inar"
Tandis qu'une littérature malsuind J ' f -
la honte de noire époque, n'est ' ÛL, !'
qu'à glorifier les unions irrégulières, il i "
limes ; tandis quo des faiseurs de dràm?''
de romans ne cessent d'ébrardcr la cûJr'
tulion de la famille cn flottant les pjug *
vais instincts de l'homme. l'Eglise conii!"'
à exalter les vertus simples ef grandes 7
foyer domosUque ; et, réprouvant avecfof
toulo alliance qui ne porte pas le sceau?
Dieu, elle fail briller au-dessus de ces s
phismes el de ces ignominies l'augusieidi
du mariage chrétien. "

» Ces principes el ces sentiments sonti,
vôtres, N. T.-C. F. ; nous aimons à le cous
tater. Il est infiniment rare de trouver »
mi vous des hommes assez oublieux de [„,
foi chrétienne, pour méconnaître la
du mariage, pour so contenter de
à la loi civile ce qu'elle ne peirl pas donna
pour négliger de faire intervenir la reli»ioi
dans le plus religieux de tous les ci '
au risque de traiter l'alliance des 1
comme l'on ferait d'un acte de vente ou
chat. Et lorsqu'un scandale de ce '
produit quelque port, vous vous en dàmt.
nez avec horreur comme d'un allenial coi.
tre Dieu et contre l'humanité cbrélienl,
Mais si vous ne manquez jamais d'appda
les bénédiciionsdu Ciel sur un acte qui aà
si graves conséquences pour l'Eglise et pou
la sociélé civile, êtes-vous toujours fidfc^
aux devoirs d'un étal qu'il à plu à Dieiii
sancUfier par la grâce du sacrement ?Tp|.
tez-vous le respect constant de ces lois si-
senUeUes, fondamentales, sur lesquelles ti
pose lout l'édifice de la société hiitnÉlI
Celle confiance absolue en Dieu, donlleii
cours ne manque jamais à ceux qui seprto
cupent avant tout de remplir sa sainte #
lonlé? Cet esprit d'abnégation el de saçl
fice, qui rëpoussQ les vains prétextes et;l
calculs égoïstes, lorsqu'il s'agit du plusit
cl du plusrigoureux deà devoirs?

» Car, ne l'oublions pas, N. T.-C. I
ce qui fail la grandeur et la beauté iDora!
de la famille, c'est qu'elle repose tout*
tière sur le sacrifice. Il y a là deux exiâ
ces qui doivent se confondre en une s|l
doux vies qui n'en font qu'une. Il7aliû|
êtres qui se dévouent conslammen'P*
un troisième ; et ce dévouement les enj
îilit, les transfigure, pour ainsi dire, à |
yeux. Qu'est-ce qui prêle, en particulicfi
la mère de famille ce caractère de di|
qui l'élève au-dessus d'elle-même
qu'elle offre dans sa personne l'i
vante du sacrifice ; c'est que son noDi "
pelle un ministère de souffrances, u#
donnée au péril de la sienne propre,
existence qui se dédouble en quelque*
des jours»-des mois, des années eP
enlevées au repos, à la jeunesse,
des alarmes, des veilles inquiètes, j
goisses douloureuses, toutes ces chose'.
que nous environnons du plus gra""!
neurel dujplus grand respect, parceq"".!
y voyons le sacrifice è sa plus b^'^'^Li
sauce. Eh bien I en place de cette j
tion glorieuse, mêliez, ce qui est tr
:quenl de nos jours, les sécheresses
âme qui se perd dans la frivoli'Çt-
idissipe dans les ennuis d'une oisi^Sjj
neuse ; d'une âme qui ne chercha y ,
dérober aux soucis de la vie à'^^flj
h échapper au sacrifice par la P'^"f ,„ |
s i r ; pour laquelle tout devoir ŝt t|j
deau, toute privaUon un tourment ; |
nous ce qu'il vous restera de cet a'.'„^.

- .J. ^P¥'-
composé de grâce et de pureté, ot
de tendresse, de dévouement et
qu'on appelle une mère..... »

• .ni ce"'
M»--Freppel s'élève en term>n''%i

les calculs égoïstes, qui, en irjFJi'fir
sainte fécondité du mariage, meDac» jif
tence môme de la France, et, P^^' ĝlii*'^
Ire le fléau chaque jour

plus enr-,.
de la dépopulaUon, i l recomma?" pje^
pect des obligafions que l'Eglise 'Pr



voue.

I msons que V i m p r o s s i o n qui se dégage de
f ifl pcluTO de la iedre pastorale de M*^ J'évé-
fmied'Angers et des divers autres mande-
1 ments épiscopnux c t̂ une ifnpresîion d'ad-
iSiralionot de respect.^ ..
I Cet'o l e c t u r e repose lesprû do I homme
tàesoûtetàucbrônenfùligué des élucubra-
Ifions de la «"'bune parlementaire et des
loeuvres trop soavent vides d'idées et àépour-
f vues de style de notre Méri\luTe moderne.
ÊFJle p r ou ve que l ' E g l i s e de F r a n c e , l'EgUsè
• des Bosauel, des Fénelon , des Fléchier,
ides Massillon, des B o u r d a l o u e , de» ftavi-
ËgDdih des Félix, des F r & y s s i n o u s , des La-
Icordairo a conservé i n l n c l e s non-seulement l
•les saines dodrines calholiqaes, mais en- I
Icore les saines traditions de la hitdraluro '
Ifrançaise; elle témoigne enfin que, tou-
mouTS m l l r o dans l' u r t de bien penser et do
fcien M r e . notre épiscopal est aussi resté
Kifli/re dans l'art de bipn dire et de bien
•écrire -iiiia«!i

•SI*'

pat.

ho Ulécailicion avait ou beau fïiiro cnlondro le
sifflet d'alarme et n-nverser ln vapeur pour arrâ-
ter la marclio du train, le malheureux vieillard,
qui entendait haut et était presque aveugle, n'avait
pu so garer à tompssîi « , • , uiji:>:,ii

Cliroiîlti^-lJ ôeali} el de l'Oisesl.
I . „ __Surla proposition de la com^
iJion chargée de l'érection d'une statue à

nÀvid d'Angers, le Conseil municipal a dé-ridé
oue la statue serait en bronze, le socle

pn eranit. et que son emplacement serait la
nlace de Lorraine. Le Conseil a émis de plus

voeu qu'une souscription nationale soit
luverle pourcouvrir les frais de la statue,
voeu qui devra être, soumis à l'approbation
du Président do la République ; et il a voté
immédiatement une somme de 4 0,000 fr. ^
cet effet.

Une somme do t ,000 fr. pour les ouvriers
lyonnais sans travail à été volée par le Con-seil.

' I
• i

Sggfé, — Joseph Rivière, le mendiant v^.
gabond, u comparu, mercredi U février,
devant le tribunal correctionnel de Segré,
sous la prévention de mendicité, avec cir-constance

aggravante de simulation d'infir-mités.
Convaincu sur les chefs de la préven-tion,
il a élé condamné à trois ans de prison ,

el dix ans de surveillance.
Nous rendrons compte des débats, qui

ont pris toute l'audience de la journée.
M" Robert élait venu d'Angers pour présen- /
ter la défense de Joseph Rivièr^, jjijj'^.^y,

Tours.—• Une souscription est ouverte ài'"»
la .Mairie pour venir en aide aux nombreui^
ouvriers de Lyon actuellement sans travail*
et pour lesquels le Conseil municipal, danS'
sa séance du U dè ce mois, a voté un crédit'
de 1,500 francs.

P a n l m a y . — La voiture publique qui fait
le service des dépêches de Moncontour m
larlhenay a versé sur le pont de celte ville..^
irois des voyageurs, ainsi que le conduc*

jcuij, ont reçu quelques blessures ou des
coniusions, mais qui ne semblent pa? offrir
oe gravité sérieuse.

d ' a S î ' ï ^' Tendron, avoué à la Cour
matiS i ? Poitiers, a succombé mercredi
êusSm a i l d i c " " ' l o n g u e et doulou-

r é e t n / i ' " f . " ° ^'"e. un artilleur du 20*^
S ' Ï Ï ^ " ' l » e r i e . qui était sous le coup

Wd ^ n ^ ^ ' T ' « été trouvé
naithn n prison, comme on vél

lut apporter son repas.

(antïï''n i i l J°"'"'^.ée du mardi-gras à

r—, 4ui était tombée toute la malinôe.
' a cessé vers deux heures, et le temps s esi^
"ien comporté toute la soirée.
L'affluence des curieux était énorme, et,

comme à l'ordinaire, les déguisements,
«aient plus nombreux el plus variés. Quel« î
ques costumes se faisaient remarquer par
•eur fraîcheur, leur élégance et leur richesse ;
"S reposaient agréablement la vue , aussi
euoquée que le goût par l'exhibition d'accouj.
jretnents plus sordides que grotesques.

Nous lisons dans lo P u b l i c a t e u r de ln Ven-dée
:

« Le 18 janvier, le sieur Pierre Taiipin,.
fermier à Larzillière, communedoThnrigny,
avait acheté, pour la somme de COOfr.,
une paire de jeunes boeufs. Le 3 courant,
l'un des deux boeufs fut altoint d'accès fu-rieux

qui lui faisaient pousser des mugisse-ments
si effroyables qu'on les entendait, à

1,500 mètres de distance.
» Le sieur Tnupin fit exaniiiior ce boeuf

malade par un médecin vétérinaire ; celui-
ci reconnut que l'animal était enragé. Le
boeuf fut alors fortement attaché à un arbre,
dans une prairie, et c'est là que, trois jours
après, les sieurs Godet, brigadier de gendar-merie,

et Naupetil, gendarme à la résidence
do Bournezé, l'abattirent de deux coups de
fusil. »

Le r e s p i r a t e u r , —Une nouvelle qui sera
accueillie avec satisfaction par les sapeurs-
pompiers nous arrive d'Angleterre. On
vient d'inventer dans ce pays un appareil
qui permet de respirer pendant au moins
une déini-heure dans la fumée la plus in-tense.

Cet appareil, inventé par le professeur
Tyndall, est un cylindre d'environ un demi-
mètre et pouvant s'adapter exactement de-vant

la bouche ; il renferme une série de
couches alternantes formées de ouate imbi-bée

de glycérine et de charbon concassé. On
a, de la sorte, un appareil filtrant el absor-b
a n t ; le colon, en effet, retient les particu-les
de carbone dont la fu tuée est chargée ;

lecharbon, d'un autre côté, condense dans
ses. pores les vapeurs d'hydrocarbure qui.
se forment dans les combustions incom-plètes

el dont on connaît les propriétés irri-tantes.

Tyndall a expérimenté son respirateur
avec le capitaine Shaw, commandant les
pompiers de Londres: les premiers essais
furent faits dans une petite chambre pavée
et rauraillée en pierre ; trois fourneaux fu-rent

rempUs de bois de pins résineux, allu-més
el recouverts pour enapêcher une com-

busUoti trop active. Ils obtinrent ainsi des
masses épaisses de fumée. Tyndall entra lui-
même dans la chambre, et s'il n'y resta
qu'une demi-heure, c'çst parce que ce délai
parut sufiisanl au capitaine Shaw pour mon-trer

/Vendredi dern̂•er,, un h„vo,r.r.iiubiloe aacccciidaeennti eessli aarj-ï

l'excellence du système.

ii^é dans la commune de Bouguenais, arrond^
sèment de Nantes. Un"vieillard, chargé de boig
s'élaut engagé sur la voie du chemin de fer, ^
ôrnent du passage d'un train, a été renversé et
'«s roues de la machine lui ont coupé les jambes,

Avec co fer, los crampons sont inutiles, el, mômo
sur l'asphalte , les chevaux no glissent jamais.
GrAce îi son élasticité, la marche des chevaux esl
plus légère et plus sûre.
Il adhère si bien au pied, que la poussière ni

l'eau no peuvent jamais s'introduire entre lo for
et le sabot.
Lors do la dernière exposition de chevaux&

Matiehoster, le jury a porté sur cotte nouvoUn
f(!rrure un jugemorit très-favorable et a recom-mandé

do donner h cette invention toute la publi-cité
possibl».

Le prix d'une ferrure pour les quatre pieds est
encore do 4 marcs,*mais on espère pouvoir bientôt
rabaisser.

La cavalerie russe a déjii expérimenté ce nou-veau
mode de ferrure.

{Bulletin de la Réunion des Officiers.)

Fails divers.

: . v ^ i m b r e m o b i l e . — Modification de îa date.
— N o u v e l em p l o i . — On commet un défit
quand on emploie un timbre ayant déjà
servi; mais i l n'y a pas délit quand on a
collé par erreur un timbre mobile insuffi-sant

sur une traite, oblitérant la date, et
quand, avant de so servir de la traite, on
décolle le timbre eton le recolle ensuite sur
une autre traite en changeant la date. i,.

C'est ce que vient de décider la cour dé'
Rouen au sujet d'un procès intenté à un
sieur Lesueur par l'administration de l'en-registrement.

Le prévenu était poursuivi
pour avoir employé un timbra mobile ayant
déjà servi.

En fait, ce Umbre, destiné à des valeurs
de 300 à 400 francs, avait été collé par M .
Lesueur d'abord sur une traite de 450 fr.
11 l'avait oblitéré en signant, en indiquant
la date et le lieu de son domicile; puis,
s'apercevant de son erreur, i l avait enlevé le
timbre et, quelque temps après, i l l'avait
uUlisé en le collant sur une traite de 221 fr.,
mais en ayant soin de surcharger la date
)récédemment indiquée pour y raenUonner
a nouvelle.

Le tribunal de Neufchâtel a acquitté le
prévenu et, sur l'appel interjeté par le mi-nistère

public, la cour de Rouen a confirmé
ce jugement. ,

Nouveau fer à cheval. — L'ingénieur Yates, de
Manchester, a inventé un nouveau fer, qui se com-pose

de trois épaisseurs de cuir do boeuf ou de
buffle comprimées dans un monle en acier, puis
soumises à une préparation chimique.
^'Ij D'après les expériences faites à Manchester, ce
nouveau fer n'exerce aucune influence nuisible sur
lo pied du cheval, quel que soit; le degré de cha-leur

ou de froid delà lèmpératufie ; il dure plus
longtemps et pèse quatre fois moins qu'un fer
ordinaire ; il no fait jamais fendre la corne du
sabot. ''.^

Nous recevons les nouvelles suivantes des
inondations qui ont lieu en France :

Lyon, 14 février.
La crue subite du Rhône produite par

l'Ait! atteindra 4 mètres 50. Toutes les pré-cautions
sont prises pour Lyon. Les localités

inférieures sont avisées.

Bourg, 1,^ février.
Les eaux de l'Ain se sont élevées à 2 mè-tres
aujourd'hui à sept heures du matin. La

crue diminue.
^ Besançon, 14 février.
'La voie est coupée par les eaux à la sortie

du souterrain de la Jongue. Le transborde-ment
a élé organisé pour le train n* 10.

Besançon, 15 février.
A la suite d'une trombe qui s'est abattue

sur les Vosges et le Jura, une crue subite du
Doubs, de la Luzine et de l'AUau s'est pro-duite;

hier, une partie de la ville de Mont-
béliard a été inondée d'un mètre d'eau envi-ron.

La Luzine el l'Allau ont décru dans la soi-rée,
et l'inondation de Montbéliard a cessé.

La crue du Doubs continue ; ce matin, on
voit de l'eau à Besançon place Labourée et
rue Sa!lit-Pierre, mais on esfime que la crue
ne conlinuera que jusqu'à raidi. Le Doubs
estas mètres 50, il montera jusqu'à 6.

Le temps s'étant mis au beau, il est pro-bable
que tout s'arrêtera là. Aux Hôpitaux-

Jougue, sur la frontière suisse, la voie du
chemin de fer a été emportée sur une cen-taine

de mètres. Aucun accident à déplo-rer.-
. , i''*/ .>.iJ"M4,i

Que toutes les Françaises imitent cet
exemple, et la population de la France sera
promptement quintuplée.

M. et M"" Vauthier, de Courcy (Marne),
viennent d'avoir leur 23° enfant. Le père
compte 48 ans et la mère 45 .

Deux évêques, nommés par Louis-Phi-lippe,
furent, selon l'usage, invités à dîner à

la cour.
— Messieurs les évêques, leur dit le roi,

quelles armoiries avez-vous choisies ?
Il se trouva que l'un des évêques avait

mis l'Agneau pascal dans ses armes, et
l'autre un pélican.

—' Vous avez, remarqua le roi, bien des
animaux dans vos armes.

— Oh! sire, répliqua un des évêques, à
vous le coq !

On sait que, sous le gouvernement de
Juillet, le coq gaulois tenait la place occupée
autrefois par l'aigle de l'Empire et les fleurs
de lys de la Restauration.

Bibliographie.

On lit dans le J o u r n a l du Mans :
En présence de la licence des moeurs, de l'af-fadissement

des âmes et du débraillé des habitu-des,
c'est vraiment une bonne fortune que l'appa-rition
d'un livre qui se recommando moins encore

par la grâce du stylo que par le charme de la
pensée, un tact fin, une délicatesse exquise de
sentiment et un respect absolu des convenances.
C'est là ce que vous offre, lecteur, dans toute
sa plénitude, la nouvelle pubhcation de M"« Marthe
Lachôso,' — L a pupille de Salomon (1). — Vous
trouverez dans ce charmant volume l'expression

(1) 0n vol. in-18| cliei Blériot, éditeur, quai des Grands-
AugusUns, 55.

do la foi la plus piire el vous y verrez, en réahté, s
c'est-à-dire on action, les plus ingénieuses com-binaisons

dos coeurs aimants pour faire le bien.
Lo dévoueuieut y est poussé jusqu'à l'abnégalion '
qui s'élève elle-même à la hauteur d'un sacrifice,
et, chose merveilleuse, lo déploiement de ct ŝ
éminentes qualités ne fait rien perdre à ceux do
qui elles procèdent de leur dignité dans leur mi-sère,

do leur élévation dans les abaissements que
la Providence leur impose, ni de leur fermeté dans
leur douceur.

Lo titre du livre est modeste, mais la valeur
de celui-ci considérable. C'est un joyau de prix
dans un modeste écrin. 11 ne faut que l'ouvrir pour
s'en convaincre. Dès que vous aurez parcouru
quelques pages, vous no pourrez plus vous on sé- '
parer, vous vous sentirez en bonne compagnie ot
votre coeur fera cause commune avec votre raison
pour vous faire vous hâter do les dévorer toutes.
Le thème est également simple et ce n'est pas

la moindre de ses séductions. C'est, d'une part,
la vie moderne avec ses préjugés vulgaires, ses
préoccupations, ses agitations fiévreuses et ses
égoïsmes sans pudeur ; puis, tout auprès, côte à
côte, sans changer de milieu, des esprits élevés,
des âmes d'élite supportant la souffrance sans cour-ber

le front sous ses stigmates. — Les caractères
sont d'une vérité qui vous saisit et chaque page
offre, pour ainsi dire, un petit tableau crayoïlné
d'une main demaître.

Les personnages se meavent avec facilité, parce
que chacun vient à son heure, se cantonne à sa
place et conserve sa stricte originalité.
Du commencement à lafin,l'intérêt se soutient

sans faiblir el se déroule habilement sans décroître.
L'analyser serait l'amoindrir, le défigurer, nous ne
commettrons pas celte faute ; il faut lire l'ensem-^
ble et vous proclamerez ensuite hautement, avec
nous, qu'il était impossible de trouver deux types
mieux réussis, chacun dans son genre, que Chris-tine

leNadec deKemper et Alice de Montferrier;
il y a notamment chez celle-ci une douceur et une
grâce adorables, ot elle déploie dans ses rapports
avec sa jeune amie une sollicitude si active et
pourtant si discrète, une bienveillance si délicate,
un discernement si fin, une sagesse sibienmesuréï,
un tact si'parfait et une bonté si tendre, que l'idée
ne pourra pas ne point vous venir qu'il faille pos-séder

tout cela pour l'exprimer si bien.
En finissant, car il le faut, nous rie pouvons

donc que souhaiter au nouveau livre de M"» La-
chèsetout le succès qu'il mérite, foute la faveur
dont il esl digne. Il est de ceux, fort rares , qu'on
relira toujours avec plaisir et avec fruit et qu'on
peut-abandonner, sans inquiétude, à la curiosité
de tous les âges.

Pour les articles non signés : P. GODBÏ-

! • - \
Bourse du 1 5 février 1 8 7 7 . ~

Les marchés allemands restent faibles, mais ce-lui
de Londres nous envoie la cote des Consolidés

avec une hausse de 1/8. Les recettes générales
achètent 5,000 fr. de 3 0/0 et 15,000 fr. de 5 0/0.
On est en veine de se reposer, bien qde les deux
dernières bourses n'aient pas été bien animées.
Les cours ne présentent donc que des changements
insignifiants. Les rentes ont conservé leurs prix,
mais il y a plutôt tendance à un peu de réduction ,
les capitalistes se lassant, comme on peut le voir,
da s'engager à des conditions si minimes tant que
la situation politique ne sera pas absolument ré-glée.

Qu'aujourd'hui il y ait un peu d'amélioration,
ce n'est pas suffisant. Le 5 0/0 n'a pas varié, il
s'est tenu entre 106.10 et 106.15, le 3 0/0 entre
72.90 et 72.95. Le Crédit foncier, après avoir dé-buté

à 615, est revenu à 608.75, ce qui ressemble
assez à sa marche quotidienne. On a traité le 5 0/0
turc à 12.10 et le 5 0/0 italien à 71.00 sans affaires
suivies. Le Nord d'Espagne a oscillé de 267 à 6̂8.
Les Autrichiens sont à 486.25. Les Lille à Valen-ciennes

ont rétrogradé à 176. L'Est algérien est de-mandé
à 510: le développement continu des colo-nies

suisses de Sélif ne peut que fournir à ce ré-seau
des éléments de trafic.

Théâtre de Saumur.

TROUPE DXJ GRAND THÉÂTRE D'ANGERS , Sous LA
DIRECTION DE M . EM. CHAVANNES.

L U N D I \ 9 février 1877,

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Gr&nd opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles do MM. Michel Carré et Jules Barbier,

musique de GOUNOD.
1«' tableau : LEDOCTEUR FAUST.
2- tableau : LAKERMESSE.
3« tableau : LE JARDIN DE MARGUERITE.
4« tableau : LA CHAMBRE DE MARGUERITE.
5« tableau : L'ÉGLISE. « • • v
6« tableau : LERETOUR DE§ SOLDATS.
7' tableau : LA PRISON.
8- tableau : L'APOTHÉOSE.
DISTRIBUTION: Le docteur Faust, MM. B i l l o n . —

Méphistophélès, BadioW. — Valentin, M a r t i n . —
Wagner, Leroy. —Marguerite, M™"» Barwolf. —
Siebel, R i t a Lelong. — Dame Marthe, Ange. —
Vieillards, soldats, peuple, etc., etc.

Bureaux à T la. l/2iV rideau à 8 \\. t/-*.
S'adresser, pour la location , chez M"« THUAU,

rue de la Comédie. — On peut so procurer des
caries à l'avance chez le Concierge du Théâtre.



Société vinicole,
1 • -?i r ' hmlée en 1854,

ftèBflliiWttc ttek lVe|>vcsftnia« t8 munis de
bonites référencés (position d'avenir). Ecrire h
M. J, l5oMTltMi>s .directeur, à liordcuux.

— N'accpplez que nos boites en fe», ilanc. avec
l« marque de labiique Hevakscière Du Barry.

v:'(HUPfleS'éiliqu«|jle%o'. <:.n--ï t)h

^ rendue sans friéd^-
M dne, sans purges et

^aij^',p;|if8. par la délicièk^e^artne de Santé dite :

p t i B A R R Y , de liOiidrèB
La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus puis-sant

reconstituant du sang, du, cerveau . de la
moelle, des. poumons, nerfs .ciiairs et os; elle
ré.tablil l'appétit, bonne digestion etsommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis trente ans avec
UI) invariable,; succès les mauvaises digestion»
(dy8pepsies).!gastrite8. gastro-entérites .gastral-gies,

constipations, héaiorroïdes, glaires, fla-
t^psité^;iibi%iionncment, palpitations, diarrhée,
dyssenterie.gonflement. étourdissements,, bour-donnement

dans; Ipj^, qre l̂lei^,, M^J>i^v W^Wlf,,»

maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreufs. r,onge»lion8. inflammations
des intestins et delà vessie, cr»mpe» et spasmes,
insomnies, fluxions'de poitrine, chaud et ftoid,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
fconsomplion)., dnrdres , éruption , ahcès , ulcé-rations,,

inél^inçpljç,, nervosité ,, épnis(;mt>nl. dé-périssement
, rhumatisme, poiitte, lièvre, grippe,

rhume, catiirrlie, laryngite, échaiitlemeiii, hys
térie , névralgie , épilejisie, pariily.sie , les acci-
deiitis, du retour de l'âge , scorbut, chlorose , vice
et pauvreté (tu .sang , ainsi que toute irril.ition et
toute Oiléor (lévrense en se levnni, ou après cer-tains.

plats compromeltiints : oignons, oil, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labiic;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle . rétention , les désordres de la
gorge, de'l'hiiletne Cl de lij= voix . les maladies des
enfants et des femmes. les suppressions. le
ip^pquc de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lait,, à la panade el à
la nourrice . elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plos nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y,,
compris celles de Madame laDuchesse de Castles-i
tuart, leduc de Pluskow, Madame la marquise!
de Bréhan. lord Stuarl de Decies, pair d'Angle-'
terre, M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.^

N' 49,842 : M - Marie Joly, de cinquante ans
de con.<îlip«lion, indigestion, nervosité, insom-nies

, asthme . toux . flalus . spasme» et nausées,
N» 46,270 ; M. Uoberls , d'une consomption pul-monaire,

avec toux . voraissemeiil.«, coiislipationi
et surdité de 25 années. - ' N " 40,210: M. le
docteur miVkcin Martin, d'une gastralgie et irri-lalion

d'estom/ic qui le (.lisait vomir 1.5 ii 18 fols
par jo(ir pend.int huit ans. -- N» 40.218 : le colo-nel

VValson, delà gontie. névnilgicet cousii|)niion
opiniâtre —N" 18,744 : le docleur-médecin Shor*
Uni! . d'une hydropigie el conslipiition. — N"
-4t)..')22 : M. Baldwin, de l'épuisement le plus
.complet , paralysie de la vessie cl dos membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fuis plus nourrissantu qiiv l« vinnde,
eli.e écoiio.i.ine encore 50 fois son prix en njéde-i
cines. En L^îie» : 1/4 kil,. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr,;
l,kil.. 7 ft.; 12 kil.. 60 fr, -• U n Biscuils de
Bevalescière enlèvent loute irritation el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plais compromettants : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4. 7 et 60 francs.- La Revalescière
chocohitée rend l'appétit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses,

A jCr.; de 48 tasses, 7 fr.. de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ iô c. la t8s.se. - Envoi contre bou de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur est
IM P c r f c c t l o u d e C U o c o l « « U u « a r r y . '

Prix : 1/4 kil. sans vanille i T ^ \
vanille , 2 fr. 40 e.. dégagé des „ ' 0̂.
irritant, il est plus agréable, ni,u f.*"'»eii
tif. sans échauffer. Il reste 11,5'^'8«si»^'
preuve de sa parfaite pureté -L T ''"i
s'épaissit est lalsiflé dSimidn,, „.?,"> cli

!.13';Ç11UMIN D E F E U D E poitiu

t'rvicfi « r l i i v c r , 15 jaunie

'.'})éparls de Saumur : Arrivées dp..
',6 h. aO m. matin. 10 h. 30 m
t\ _ »» - soir. 4 - • '

^• 7̂ 40 - -
Départs de PoiliersH^:
5 b. 50 m. matin.
10 - 45 —. -
5 _ 35 — soir.
Tous ces trains sont omnibus,

P. G O M A ' , propriétaire-géfj

GOBRS DE LA BOURSE B E PARIS DD 15 FEVRIER 1877.

Valeurs m ccsmptant. Dcriiler
eqûiri. Hauaae Batm. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Ilsusie BaUse. Valeurs an comp|aitt. Dernier
coursi Hausse Bnisiie.

71! 90 • »• 15 > • .Soc. gén. deCrédit Indmlrlsl et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. «0.5 3 75 a B
' i 1/8'/„l«'»'s»'«'^P'e")l)ire. . . lOi : : • .eomm., 1*5 fr. p. J. nov. . rot Si 1 t ft Crédit MobUiercsp., j . juillet. 580 8 75 B
'5 •/• Jo"i8Si noveiiibrOii- . . . 100 10 • • • Crédit Mobilier . . . . . . . . m (U 1 ih » Société nulrichieUDi!. j. janv. . 490 » 2 50 U

Obligations du Trésor, l . payé. 491 iO • 6 • Crédit foncier d'Autriche . . . 481 85 1 25 • B
Dép. delà Seine, emprunt 1857 3S4 » • Charentes, :400. fr. p. J. aoâl, , S47 50 7 50 > OBLIGATIONS.
Ville de Paris, oblig. 1855-1800 500 • • &0 .Est, jouiisance nov. . . . . . 6i7 50' • • 2 50

— ' 1865, i " / . . . . , . &U > t • Parij-Lyon-Médilerr.. j. nov. 103T 50 S 50 ft • Orléans. 834 75 a a » B
— 1869, 3 7.. . . . , , 3«8 • • » M.idi, jouissance,juillet.-. . ; 770 » ; • • 1 Paris-f. ïon-Médlterraiiée. . . 333 75 » » »
— 18T1, 3;7„. . . . . . 3 ï i S a Nord, joulis.ance juillet, . . . IS!7« • B » » ». È«t . , . . . . . . . . . . . . 331 i(S B »

'r- 1875, ti 7.. . . . . . . m 60 • • s Orléans, jouissanceoctobre. . 1088 75 5 o 1 H Nord . , . . , 338 25 * » »
Banque de France, j . juillet. . 3500 ft * ft » • Ouest.jouissajice juillet, 65. . 695 B . s »' •i33 »0 » »
Coinpiolr d'escompte , j . août. 67if SO • > 1 B Vendée, 350 fr. p. joui» , juill. • » B • B « Midi. S;ll 7 S » » B
CréditagricOlé.aOO f.p. j . juill. 32« 50 > » 1 S5 Compagnie parisienne du Gaz. 1377 50 7 so a Peux-Charcutes > 290 » B B B
CritdK Policier colonial, 350 fr. 400 • » » Soclétéimmobilière, j . janv. . » B » t • 0 Vendée 233 a B » B
Crédit Foncier, act. SOO t. S50 p. 610 ». s 50 • C. gén. Transatlantique,!, juin. 370 a 5 B • 539 B » » » »
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C H E M I N D E F E R D'ORLÉAM

.(.Service d ' h i v e r , 25 décewi,,
Ijj K̂ OEFiRTS D8 SAUMUR VERS

.

hê•Uure
i

368I mi——
nute»

d.
u

Wm7 l
»

rti,
B,

«i!"ip"-tnéAinbH.jujwj6i.lf,lt;
(,ii

,lttM'»i*i" i^i..-*. tipmi,

37 • - - (*'""<leiy|
OÏPAET» BE JAJiHO» VER! TOlJliSl

3 heures 26 mloutea du uialtn, dicect-in|||ll

9 _ 40 — — eiprsii,
JJ 40 — soir, omnibui îikil
4 _ 4i — — omniboHiin
10 _ 38 - r — eipreii-piiii

Le train d" Angers.quii'arréteàSaumur.artWtkin

Etude de M- CLOUARD, notaire
. 'h Saumur, '"•^^

A V E N D R E
A L^AMIABLB ,

; ,jÇi(^;' ôtalitë bu par pto^^

DES MARCHAIS
?iiué/i communes de Chenehutte-le^^
^yjj^'^jfiia^ij?et.deSt-miaire-St-Flprent,
• r,;»' près Saumur,
Corapreaant maison , bâtiments

d'iÈiploUatiofl . cour, jardin , pièce
d'eau, terresilabourables, signesi, fpré
fltfioisjte'toutd'une contenaoice de.-
*73'hectares. ^ t

S'adl-ësser, pour traiter, à M. Paui:
TAVBAtr-, géQmètre*expert au Pont^.*
Fouchard V qomtniine de Bagneux, ou
à M» GioBABDf, .notaire. (102)
••'.•'it.'f • t - h- • r J: ,• •.—_ .
l̂'fetJide de M»^GLOUARD,, notaire

A L'AMIABIIB'V''' ^'iiib

PETITE MISON E C VE
Y l E 1 Ii W W' %V \ \ ^'i^N
et JARDIN de 4 ares 12 centiares,
A Saumur, à l'angle do la ruo des

Boires, li»*'Wet':24i etde' la rue de
l'Hospice. • 'I!'.
S'adresser à M' CLOTJARD. (103)

Elude de M' CLÔUÀRD, notaire
• ^ è'Saumur.. H 0.1 T -.

Etude de M« CLOUARD , notaire
à Saumur. ..

A VENDRE^

A L'AMIABLE, i

EN PLEIN RAPPORT
Avec arbres fruitiers, rangées de vigne,'

puits, et, bassin, •
Gontenant 33 ares, situé au Gros-.

Caillou, commune de Saint-Lamberti^
S'adresser à M. et M»« Eugènèl

HARBAULT-DUTEUTIIE , au Gros-Gail- ,
loi!, ou à M" GLOUABD. (49)

Elude de M* ROULLEAU, notaire '
à Fontevrault.

A VEN^DRE I

, Située près Fontevrault i
Comprenant maison de maître i

terre, vigne el bois, contenant 40
heetares.
S'adresser audit notaire.

VIGNE EN POYEUX
Commune de Chacé,

De 70 ares, l'un des meilleurs crus
du pays.

S'adresser ii M . Pierre GATAULT,
dit .RjiMX, à Saint-Çvr, ou àM»
CLdéito. mu, Al (i48)!iJt

Etude de M" CLOUARD, notaire
- ; . ;à Saumtjrj.,,',

A L'AMIABLE,

• ' M E -MAISON
Située à Saumur f rue D u n c a n , n» 5,

Avec remise, écurie et jardin.
S'adresser à M» GLODABD. (47)

40,000 FllAES J P y C E ! !

S'adresser au même notaire. (104)

Pour la Saint-Jean prochaine,

DEUX APPARTEMENTS 1
A<J SECOWD, j

Rue Royale, 1, et place du Roi-René.
S'adresser à M. BABUIN-MORICET.

UN CHEVAL , de sept ans , bai,
allant bien à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal.

AUX ASTBMAT10UES.;>'„"n'reii^,
qui guérisse véritablement l'asthme,
la toux, l'oppression, c'est la potioil'
de M. AcBRÉB, médecin-pharmaciewt
de Ferté-Vidame (Eure-et-Loir) i Déflè.'
toute concurrence, par 15. ans.de suc-.
ces et des milliers de guérisons. J*reu-'
ves gratis et franco. (106)

M Bordeaux oii St-Georges, vieux,
garanti naturel, au prix de 100 fr."

les 225 Utres, rendus franco de port-
et do régie en gare de destination, f(ïi'
perdu. Veuve THOMAS, propriétaire
de vignobles, è Béziers. (106) il

DENTISTE •'

Rue de l'Hfttel-do-Ville, VTp
lyà •imii à Saumur.

ÉTABLISSEMENT D'HORTIGULTURE

A n c i e n n e M a i s o n V A L E R E

JOUY DIT LA R0§
Rue F a r d e a u , 8/à Saumur,

A l'honneur d'informer le public qu'il vienl de prendre l'étal
d'horticulture do M«» VALÈRE , rue Fardeau, et qu'il fera toutes
nitures et tous les travaux concernant l'horliculture.

'"•J 'Arbres et arbustes de massifs el de serres, corbeilles de table,
Bt"^ entretien des jardins. Spéciajité de bouquets ; jârdin»j?ajjr|8^^3.

»3&WOIEtnt A.^É1XVTXV AI-Gl&RIBîr
> Tonique et Hygiénique ^

Supérieur à tous Bttters connus
i'" médailles à toutes les KiposlUon»

OR il PARIS, PROGRÈS i ïiENNg
r>ANS T O t r S l e s t i A i r ' ] ÉS

KotrepJt gé»"> f la Fraie» at l'ïiparl'*
BODIBVARD NAHOXAL , SS & 28. MmnBii.T.a

BE p.vnis ,
21, BOULEVARD HAUtSRAHR»
' Concessionnaires du;À>i /i.. ÀÎ

PRÉSEN'rEMENT, v :

' A P P A R T E M E N T S ?
•A la pension Saint-Joseph, . â

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on»

le désire.
S'adresser h la Supérieure de l'Orr-

phelinat. (51)

jm.. ysL-d « » -miJ asfe::
EH totalité ou par parties,

PBOPBES AU COHHEBCE DES VINS ;y
Situées à Saumur, rue des Basses-

Perrières.
S'adresser à M. PASQUIEB , phar-*'

macien. (268) '

' ' ^ l'otiilre4eiitaBpéiBlaIe|. répi » rée««BI«« iu« i
PAR C O N S É Q U E N T D ' U N E A C T I O N S A L U T A I R E SUR L A PEA"

mm t i U m i i M invilible. tnssi âonae-t-ell» M teint ue Irilclwnr Mlarelle. :
PARTS -^•-« C h . F A Y . I n v o n t o u r M - ^ s..nic<lc 1»

m m DISSOUS
D U P É R OU

trouve
1 les bop

' ^ S l b E R O N ' p b i i P E MONCIIJ^^
Fonctionnant aussi bien que le sein de '«.'"^'''^•^ f̂edest";

Le seul oii le lait monte constamment, sans jamai .
^ et avec lequel l'enfant boit sans aucun eu

Fabrique à Laon (Aisne). , (,08
Dépôt général à Paris, rue .le Jouy, 1 , l'harmacic Centrale ^

Se méfier des nombreuses contrefaçon "
avec les Biberons à pompe-boules-

àSauoiur, chez M, NORMANDINK , pharmacien . ai"*|
inés pharmacies el principaux marchands de Bibero •

•«..;r.,
DÉPOTS EN FRANGE

Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMAet ©«iS
Brest, chez M. E. VINCENT.
Cette, chezMM. A.-G. BOÎÉ et Ci».
Cherbourg:, chez M. Ernest LIAIS.
Dankerq;ue, MM. C. BOURDON et 0^*
Havre, che» M. E. PICQUET.
tanderneau, chez M. E. VINCENT, ^fli
La Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTINfll»
Lyoa, fih«2 M . Marc GILLIARD.
MaraeiUe, chezMM. A.-G.BOYÉ etOla.
Malun, chez M. LE BARRE.
Naritfli, chez MM. JAMONT et HUARa
Paris, chezMM. A. MOSNERON-DUP»
M-NMaiTe, MM. ^AMONT atHUAH^

PLUS DE CHEVAUX
Guérison radicale et reappariUon jjj M

a môme couleur par lo Topitine/"'^S»'
]. ROUXEL; le flacon d'essai :

iii,«nnr-r-''"-^"r" de C. ROUXEL, glycéro-P'^sur
destruction immédiale de la ve r̂mino sur les personnes giadie",
animaux.-Véritable Poudre deWatrin, vétérinaire, contre l a " , ^ po
chiens. (Exiger la signature A. WÂTRlN). —Llniment BoyeïJj l̂Brooi""
remplacer le feu par lo fer rouge.—Sucre Purgatif à l'Orange ev
pour guérir les engelures en deux heures. , (59*{,

DEPOT A SAUMDR : Pharmacie PERDRIÀV.

Vu par nous Maire de Saumor, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel~dê-YiUêd»^Semm'.l«>''^^mii*-'''^t^^i:'9}^^ LK KAIU,

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Certifie par l'imprimeur soussigné'


